
Bienvenue à cette activité spéciale de l’UPop Mtl.
Je m’appelle Bruno Dubuc et j’ai le plaisir de faire partie du collectif de l’Upop avec 5-
6 autres camarades bénévoles.
J’aimerais donc vous dire deux mots sur l’Upop avant de céder la parole au 
conférencier de ce soir qui, exceptionnellement, moi-même aussi…
Donc l’Upop existe depuis 15 ans maintenant, et on organise à chaque automne et à 
chaque hiver printemps des séries de cours gratuits dans les bars, les cafés et les 
librairies de Montréal, dans le but, comme le dit notre site web, d’échanger, de 
partager nos points de vue, et ainsi de mieux comprendre le monde pour le 
transformer. 
Et j’ajouterais qu’à une époque qui incite à l’isolement des individus, l’Upop joue un 
rôle d’agora public dans une atmosphère conviviale.
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On commence à arriver vers la fin de la session, mais comme vous pouvez le voir 
dans notre dépliant, il reste encore plusieurs bons cours.
Comme celui de Michel Seymour sur les peuples et les nations qui vient de débuter 
lundi dernier,
Celui de Jonathan Durand Folco et Jonathan Martineau sur le capital algorithmiques 
qui se termine ici même dans une semaine,
Ou le formidable cours À qui la rue ? qui s’est terminé hier soir ici aussi aux 
Oubliettes.
Parlant du dépliant, ça fait partie des quelques frais que l’Upop doit assumer, c’est 
pour ça qu’on a toujours une petite boîte de dons si vous avez quelques écus qui 
traînent dans vos poches, mais c’est tout à fait libre. 
On a aussi une infolettre hebdomadaire, et si vous voulez nous laisser votre courriel.
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Pour ce qui du déroulement de la soirée, comme souvent à l’Upop : présentation 
d’environ une heure sur le livre, suivie d’une pause de 10-15 minutes et ensuite de 
30-45 minutes d’échange sur le livre, le cerveau en général, ou sur tout autre aspect 
des comportements humaines. 
Donc souvent un petit côté « méta » à mes cours, i.e. rentrer dans les rapports 
complexes entre peuples et nations, comprendre comment les algorithmes 
transforment nos vies pour les meilleurs et souvent pour le pire, ou encore comment 
l’auto a depuis un siècle envahit nos rues, voilà des questions fascinantes en soi qui 
donnent de bons cours de l’Upop. 
Mais l’approche évolutive par niveaux d’organisation qui est au cœur de ma 
démarche amène à se poser la question du « pourquoi ». Pourquoi ça se passe 
comme ça, et est-ce que ça pourrait se passer autrement ?
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Le livre a donc été lancé le 3 octobre dernier au bar les Sans-Taverne, l’endroit 
même où commence et finit dans le livre le récit de mes rencontres avec Yvon D. 
Ranger.
Parce que pour ceux et celles qui ne le saurait pas, il s’agit d’un livre dialogué fait à 
partir d’une douzaine de rencontre avec mon ami Yvon, qui est un cinéaste militant. 
Je vais y revenir tanôt…
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Toujours est-il qu’il y avait beaucoup de monde, 130-150 personnes, et ça m’a fait 
vraiment chaud au cœur après 4 ans de rédaction presque à temps plein de pouvoir 
enfin partager ce projet-là avec « du vrai monde avec un cerveau », comme c’est le 
cas d’ailleurs ici ce soir aussi. Donc merci beaucoup d’être venus ce soir !
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Yvon a monté un petit vidéo de 11 minutes du bout de la soirée qui parle du livre à 
partir des images tournées par Jorge Martinez, Renaud Després-Larose et Ana Tapia 
ce soir-là,. C’est dans mon billet de blogue de lundi et sur la chaîne Youtube du 
Cerveau à tous les niveaux, si ça vous intéresse.
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Bien sûr une bonne partie de mon speech ce soir-là a consisté à remercier mes 
collaborateurs et collaboratrices de ma maison d’édition, Écosociété, ainsi que bien 
d’autres personnes aussi. 
Je me contenterai ce soir de nommer mes plus proches complices de chez 
Écosociété, soit…
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Je voudrais juste ajouter ce soir quelqu’un qui s’est tapé la route de Kitchener, 
Ontario, pour être ici ce soir, et c’est Al Daigen, le traducteur de mon site web avec 
qui je travaille depuis plus de 20 ans ! 
Merci d’être là mon cher, pour les 10 ans de traduction du site, et pour continuer de 
me traduire complètement gratuitement un billet de blogue sur deux depuis dix ans 
aussi !
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Donc ce soir on est ici ce soir aux Oubliettes pour ce qui a été annoncé comme un 
« 2e lancement » du livre. Deux choses à dire là-dessus.
D’abord que j’ai voulu tenir cet événement ici parce que comme vous le voyez sur 
cette images de notre première rencontres avec Yvon dans le livre, c’est ici que notre 
aventure a commencé. 
Donc je trouvais ça cool de bouler la boucle en faisan ça ici.
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Et parlant de boucle, ce qu’on va faire ce soir n’est pas tant un « 2e lancement » qu’un 
aperçu général de l’ensemble du livre en suivant son sommaire « circulaire »…
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8 cours de 2h
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Le 1er déclic, pour mon éditeur David Murray…
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Mais le déclic pour moi…
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Donc si on va sur le site web du livre, on peut lire que…
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On en parle dans tout le livre, mais particulièrement dans la première rencontre où 
l’on présente…
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Pour en arriver enfin à une perspective plus large et intégrée…
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Ce que je vous propose maintenant, c’est de parcourir rapidement l’enchaînement
des rencontres entre moi et Yvon qui permettent à la fin du livre de considérer 
cette question.
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Et pour être sûr de ne rien manquer, comme je dis souvent, on est allé De la 
« poussière d’étoile » à la vie, en considérant toute l’évolution qui a mené jusqu’à 
nous aujourd’hui.
Et on a fait ça près de feu de camps à la campagne sous un ciel étoilé, comme le 
montre le dessin de Rémy qui nous a accompagné lors de toutes nos rencontres…
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Parce que faire fi de cette longue histoire, en voulant comprendre cet objet étrange 
et complexe tout de suite…
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…comme on voudrait conduire tout de suite, après un crash course d’une heure ou 
deux, un 747… (pas une bonne idée… le crash, justement…)
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Mieux vaudrait mieux…
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Et même…
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Là, Yvon était un peu découragé…
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Une démarche qu’on pouvait donc qualifier de radicale, parce qu’elle remonte, à la 
racine, aux origines de ce que nous sommes.

C’est là qu’Yvon, qui avait un peu peur de perdre son temps au début, a commencé à 
prendre mes affaires un peu plus au sérieux… 
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Il y a un peu plus d’un siècle seulement, …
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Et donc, quand Yvon a compris que les enfants qui jouent dans un parc sont en fait en 
train de structurer leur cerveau et de se construire leurs modèles du monde, là y’a 
commencé à trouver une certaine… pertinence, à nos rencontres…
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…on est allé sur la rue St-Laurent à Montréal, une rue riche en histoire et en souvenirs 
personnels pour moi, pour aborder…
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Et pour ça, je suis donc remonté au temps de ma maîtrise que j’ai fait non loin de là 
sur un mollusque marin, l’aplysie, avec ses gros neurones qui en fait un modèle
idéal…

63



…pour voir ce qui change au niveau des synapses quand on apprend queck chose.  (ici 
: dessin d’artiste d’une synapse)

Et ça a intéressé Yvon de savoir que quand se forment des habitudes chez le 
humains…
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…ce sont des mécanismes semblables qui sont à l’œuvre dans notre cerveau, 
mais dans des régions avec des millions de neurones, comme l’hippocampe (qu’on 
voit ici) qui aide à stocker pis à rejouer ces souvenirs-là quand ça peut nous être utile,

65



Ou encore le cervelet, qui est capable de calculer plein d’autre affaire, parce que son 
organisation neuronale est différente.
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C’est là qu’Yvon a commencé à s’apercevoir que des mécanismes d’apprentissages, 
souvent très anciens comme le conditionnement, qu’on retrouve même chez 
l’aplysie, sont encore présents chez l’humain et d’ailleurs très utilisés par les 
publicitaires ou les politiciens pour influencer le cerveau des gens à leur avantage.
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…on a continué de « dézoomer » pour considérer maintenant…
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C’est-à-dire considérer l’anatomie du cerveau dans son ensemble, en allant marcher 
au mont Royal comme si c’était un modèle géant du cerveau, comme je l’avais fait 
en 2015 dans le cadre de l’Upop Montréal !
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Au début, Yvon y croyais pas trop, mais quand y’a vu Rémy, l’illustrateur du livre, avec 
ses bottes de marche, pis que j’ai commencé `a y parler des sentiers dans l’bois… 
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….comme des grandes autoroutes d’axones, là y’a compris qu’on allait se payer tout 
un trip... 
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Pis ça y’a permis d’catcher qu’y pas de « centre » de quoi que ce soit dans le 
cerveau…

73



…mais plutôt plein de structures cérébrales distinctes, comme l’hippocampe ou le 
cervelet, qui forment de vastes réseaux, et qui vont travailler ensemble pour exécuter 
la moindre tâche. 
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…on a examiné…
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Parce que pour savoir comment ils se forment, ces grands réseaux, ces grandes 
coalitions transitoires, il a fallu parler de la tendance qu’ont nos neurones à faire des 
rythmes à différentes fréquences…
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…c’qui produit une activité globale pas mal intense qui change tout l’temps en une 
fraction de seconde ! (comme le montre cette animation produite à partir de 
données réelles)
Comme ben du monde, Yvon avait jamais entendu parler de tout ce jeu de 
synchronisation et de désynchronisatoin de nos influx nerveux qui s’font pis qui 
s’défont vite de même, exactement comme nos idées... Fait que c’est là qu’il a 
compris que c’était enfin à ce niveau d’organisation-là qu’on pouvait commencer à 
faire des liens entre l’activité dans nos neurones pis nos pensées… 
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C’est aussi en considérant ces oscillations générées par différentes structures 
cérébrales et leurs interactions complexes qu’on peut comprendre des phénomènes 
familiers comme le sommeil et le rêve. 
Comme celui qu’avait fait Yvon ce soir-là, quand il s’était endormi dans le parc 
Lafontaine où on avait fait cette rencontre.
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…on a ajouté une grosse pièce du puzzle qu’on avait pas considéré jusque-là : le 
corps. Parce que Ô surprise, on en a un ! 

Pis que c’est en sentant c’qui est bon ou mauvais pour son corps, qu’une petite
bactérie, par exemple, va pouvoir orienter son action… et nous, beaucoup plus tard, 
construire la palette incroyable de toutes les émotions humaines. 
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Comme celles que j’ai fait vivre à Yvon en lui expliquant les mécanismes du stress qui 
ne peuvent se comprendre, encore une fois, que dans une perspective évolutive…
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…où les menaces physique ne duraient pas longtemps, et on favorisé la mobilisation 
de ressources pour la fuite ou la lutte.
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Yvon savais évidemment à quel point le capitalisme et ses hiérarchies de pouvoir était 
mauvais pour la santé…

84



…mais y s’attendais pas à c’qu’un sadique comme moi, comme y m’a appelé c’te jour-
là, prenne plaisir à lui expliquer que cette menace est aujourd’hui souvent 
symbolique et chronique, autrement dit qu’on intériorise la menace ancestrale du 
mammouth.
Mais que les mécanismes physiologiques adapté pour le court terme vont détruire
des vies à coup d’burn out quand ils se prolongent sur le long terme.
Ça, ça l’a vraiment choqué de comprendre que c’t’ait encore pire qu’y pensait…
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…après qu’Yvon ait pas donné de nouvelles pendant une couple de semaines, y m’a 
donné rendez-vous à son match de foot, ce qui l’a un peu réconcilié avec le projet.
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Parce qu’y comprenait mes exemples avec le foot, qui montraient comment nos 
assemblées de neurones peuvent compétitioner et se mettent d’accord très 
rapidement pour décider d’tirer à droite ou ben gauche du gardien de but. 
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Ou alors, si on a plus de temps, comment on pouvait aussi bloquer cette première 
réponse-là, pour avoir des raisonnements plus complexes.
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Et c’est tout ça qui nous a amené à concevoir notre cerveau comme une machine à 
faire des prédictions…
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…où ce qui monte dans le système est plus seulement ce qui s’écarte des prédictions 
que l’on fait constamment,
comme un signal d’erreur qui va nous permettre de mettre à jour nos modèles du 
monde. Bref, d’apprendre.
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Ce qui permet de reconsidérer plein de phénomène cognitifs comme la perception, 
mais aussi l’attention ou l’imagination à la lumière de ce nouveau paradigme.
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…on va même voir que ces prédictions, on en fait aussi tout le temps en s’parlant, 
pour anticiper c’qui va suivre dans une conversation, comme on l’a vu durant cette 
rencontre sur Le langage : qui permet l’émergence de mondes symboliques 
communs et constitue un véritable tremplin pour la pensée.
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C’est sûr que c’t’impressionnant la complexité de ce que met en jeu une simple 
conversation sans qu’on s’en rende compte quand on parle.  
(et qu’on décortique dans le livre)
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Et la lecture et l’écriture, apparues il n’y a que 5-6000 ans, ne pourront encore une 
fois se comprendre qu’à la lumière d’une perspective évolutive…
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…où l’on observe de la réutilisation ou du recyclage neuronal.

97



98



…on n’en n’avait pas fini avec le langage , parce que la même journée, en après-midi,
j’ai montré à Yvon que c’t’ait pas juste les politiciens qui disaient pas c’qui pensent…
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…mais qu’on est tous bien souvent, quand on parle, en train de justifier des décisions 
automatiques et très peu conscientes. 
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Pis j’y ai expliqué toutes sortes d’expériences, comme celles de Gazzaniga avec les 
patients au cerveau divisés (qu’on n’a pas le temps de détailler ici) qui montrent à 
quel point c’est difficile d’avoir accès à nos motivations profondes, et facile de de 
donner une explication apparemment rationnelle à nos comportements.
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Ça nous a amené, à notre 11e rencontre…
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…et à nous poser quelques questions existentielles suite à tout ce qu’on avait vu 
durant notre périple.

Dont la question du libre arbitre sur laquelle Yvon et moi on a toujours eu des p’tites 
divergences, mettons…
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Et je crois avoir réussi, en m’appuyant sur tout ce que je lui avais exposé jusque-là, à 
lui faire admettre que la notion de liberté avec un grand « L » était, comment dire… 
peut-être un peu surfaite !

Comme disait Henri Laborit, « Tout l’monde est libre d’aller coucher sous les ponts. 
Mais il n’y a que les pauvres qui en profitent. »
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Je lui ai quand même redonné un peu d’espoir par la suite, en suggérant qu’en 
comprenant mieux nos déterminismes, biologiques et sociaux, on peut peut-être leur 
conquérir quelques petits degrés de liberté, en développant un contrôle conscient 
sur nos automatismes de pensée.
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Finalement, c’est lors de notre 12e rencontre…
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…qu’on s’est rappelé, Yvon et moi, la fois qu’on s’était rencontré par hasard queck
années avant, à Sainte-Rose-du-Nord…
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…là où j’avais avoué à Yvon, en sortant du panel sur la décroissance du Festival Virage, 
que pendant toutes ces années où j’le trouvais gossant avec ses tirades 
anticapitalistes à l’emporte-pièce, ben… que finalement… Y’AVAIS RAISON !
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Pis j’me suis rendu compte que je pouvais plus parler du corps-cerveau-
environnement, sans parler de l’idéologie capitaliste qui envahit chaque parcelle de 
nos vies depuis notre plus tendre enfance. 
Et c’est là que j’ai compris que le capitalisme nous tire JAMAIS dans la bonne 
direction ! 
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Pis qu’les maîtres actuels du monde vont pas rendre les clés de c’qui les sert si bien 
avec le sourire. 
Pas plus que c’est dans les plans de l’Empire d’arrêter ses horreurs qui atteignent des 
sommets en c’moment. 
Pis qu’il va falloir en créer en criss des solidarités, « à tous les niveaux », si on veut 
garder notre planète humainement habitable.
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Alors tout ce trajet qui nous a permis de comprendre l’émergence de l’organisation 
sociale chez les humains, est-ce qu’il peut finalement servir à quelque chose de 
concret, comme dirait Yvon ?!
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Je dirais que si on en saisit bien la portée, cette démarche débouche inévitablement 
vers un décloisonnement des « sciences sociales »…
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…et constitue un puissant plaidoyer pour une véritable transdisciplinarité 
scientifique afin de considérer l’ensemble des phénomènes humains. Y compris ses 
manifestations sociales les plus diverses.

Et j’aimerais terminer en évoquant rapidement 4 exemples de travaux dans des 
disciplines variées que j’ai mentionnés dans le livre et qui peuvent nous aider à faire 
des liens entre les différents niveaux d’organisation et à discerner des grands 
principes ou des invariants derrière la grande diversité culturelle humaine.
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Le premier vient de la primatologie et confirme à quel point les primates en général 
peuvent être influencé énormément par le contexte. Négativement,, mais aussi 
positivement, comme avec l’histoire célèbre de la « Forest Troop » que je raconte 
dans le livre.

Il s’agit d’une bande de babouins dont les membres les plus agressifs sont tous morts 
d’une maladie, ce qui a rendu la troupe beaucoup plus pacifique pendant… des 
générations !
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L’archéologie, avec l’analyse des artéfacts anciens, peut aussi nourrir la sociologie, 
par exemple sur le rapport entre le niveau de technologie et sociétés plus ou moins 
égalitaires, selon les régions et les époques.
On pense par exemple que la roue et les charrues tirées par des bœufs, des moyens 
technologiques puissants à une certaine époque, qui auraient permis à des individus 
de cultiver plus de terre, d’engranger plus de récoltes, de faire davantage de guerres 
de conquête avec des chevaux, bref d’accroître les inégalités et, avec elles, les hiérar-
chies sociales. 
Donc si la primatologie a aidé à comprendre comment l’accessibilité aux ressources 
induit des hiérarchies, l’archéologie permet de voir comment la technologie module 
ces hiérarchies de pouvoir.

115



En montrant par exemple que dans des environnements où ces technologies n’étaient 
pas encore accessibles, il semble que les sociétés aient évolué sur des bases plus 
égalitaires, comme à à Tlaxcallan au Mexique, où certains vestiges de places 
publiques ont été découvert, où une « conversation démocratique » pouvait être 
possible, 
C’est ce que souligne aussi l’archéologue David Wengrow, appuyé par de 
nombreuses données archéologiques de villes qui semblent avoir été érigées pour 
tout le monde et pas seulement pour un roi. 
Le genre d’observation qui est en plus tout à fait compatible avec la psychologie 
cognitives qui montre que différents contextes vont favoriser différents types de 
rapport entre les gens. 
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C’est pour ça aussi que, un peu de la même manière, l’histoire est une autre 
discipline qui peut nous aider à comprendre le monde actuel en analysant les traces 
du passé, et cette fois-ci les traces écrites.
Qui ont permis de comprendre par exemple que la pratique d’assemblées 
délibérantes, de « démocratie directe » et non pas représentative comme on a 
aujourd’hui, était en fait, très répandue au Moyen Âge. Les villages se construisaient 
autour de communs, comme des pâturages, un moulin, un lavoir ou un puits, avec un 
usage collectif de tout ça.
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Mais ce mode d’autogestion communale a fini par finir de la même manière que ce 
qu’on évoquait tantôt : les familles les plus riches se mettaient à employer les plus 
pauvres et leur prêtaient de l’argent, ce qui les rendait de plus en plus dépendants. 
Les communs étaient de plus en plus fragmentés, privatisés et clôturés jusqu’au 
fameux phénomène d’enclosure dès le seizième siècle. 
Et c’est comme ça que la collectivité s’est retrouvée dénaturée, pis qu’on s’est 
ramassé à vivre aujourd’hui dans des oligarchies. 
Et encore une fois, un grand principe se dégage, à savoir que c’est une minorité avec 
un avantage économique ou technologique qui est venue saboter le mode de vie 
d’une majorité, plus harmonieux et qui s’était mis en place naturellement. 
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Finalement une discipline comme l’anthropologie est précieuse en nous montrant 
que d’autres façons d’être au monde, radicalement différentes de celles que la 
modernité a perpétuées, sont possibles. 
On peut citer ici le travail de l’anthropologue Pierre Clastres, qui montre que 
certaines sociétés primitives ne sont pas des sociétés qui seraient « pas encore » 
politiques et qui auraient pas découvert les « bienfaits » de l’État dans leur évolution 
sociale. Au contraire, elles auraient compris les pièges et les dangers d’un pouvoir 
étatique pis elles feraient ce qu’il faut pour éviter que l’État apparaisse ! 
Ces autres systèmes politiques représentent simplement des manières différentes de 
vivre la condition humaine. 
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Et ça montre qu’il y a un assez large espace pour l’émergence de bien des initiatives 
en dehors des systèmes politiques dominants aujourd’hui. 

Comme tous ces « virages » nécessaire vers l’autonomie, la décroissance et les 
commun qui sont déjà amorcé. 
Et il me semble que ça permet de voir plus clairement que ce sont ces contextes-là, à 
échelle humaine, qu’il faut favoriser pour nous tirer justement vers plus 
d’humanité…

120



121



…quand on s’est retrouvé sur la terrasse des Sans-Taverne, au Bâtiment 7, où toute 
cette aventure avait commencé, on a admis qu’on s’était  appris une couple 
d’affaires, Yvon pis moi, dans c’t’aventure-là. 

Mais au fond, Laborit nous avait déjà indiqué la voie de la réconciliation puisqu’on 
l’a lu très jeune tous les deux. 
Et j’aimerais terminer en le citant avec cette phrase que j’ai mise en exergue au début 
du livre parce que je trouve qu’elle le résume très bien… :  
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« Quand les sociétés fourniront à chaque individu, dès le plus jeune âge, puis toute sa 
vie durant, autant d’informations sur ce qu’il est, sur les mécanismes qui lui 
permettent de penser, de désirer, de se souvenir, d’être joyeux ou triste, calme ou 
angoissé, furieux ou débonnaire, sur les mécanismes qui lui permettent de vivre en 
résumé, de vivre avec les autres, quand elles lui donneront autant d’informations sur 
cet animal curieux qu’est [l’être humain], qu’elles s’efforcent depuis toujours de lui en 
donner sur la façon la plus efficace de produire des marchandises, la vie quotidienne 
de cet individu risquera d’être transformée. »  C’est la grâce que je nous souhaite. Et 
je vous remercie de votre attention.
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